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DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  B A R E T, 

En  préfentant  au  Confeil  l'hommage  que  lui  fait 
le  citoyen  Dumont  de  la  fociété  d' agriculture 
& des  arts  de  Boulogne- fur- mer , département 
du  Pas-de-Calais , de  deux  exemplaires  d'un 
opufcule  , ayant  pour  titre  : Météorologie  des 
cultivateurs  , fume  d’un  Avis  aux  habitans  des 
campagnes  fur  leur  fanté  & fur  quelques-uns 
de  leurs  préjugés. 

Séance  du  28  frimaire  an  7. 


Citoyens  Rep  ré  s ent  ans  , 

Tandis  que,  fous  l’égide  d’une  conftitution  qui 'de 
tous  fes  points  tend  à la  perfe&ion , à la  régénération  de 
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refpèce  humaine  , les  hantes  fciences  s’avancent  d’un  pas 
rapide  vers  le  but  auquel  elles  doivent  atteindre  ; tandis  que  , 
forts  des  principes  républicains  , les  favans  qui  nous  confa- 
crent  leurs  veilles  , fongent  moins  a leujc  propre  gloire  qu’à 
celle  de  la  patrie  ; tandis  que  les  lumières  qui  s’élèvent  de 
nos  grands  établiflemens  , répandent  fur  le  nom  français 
un  éclat  dont  il  s’enorgueillit  autant  que  de  fes  vi&oires  : 
le  cultivateur  qui  met  en  pratique  ces  fublimes  théories  , 
qui  applique  à la  terre  le  réfultat  des  découvertes  des  fages, 
ne  mérite  pas  moins  de  la  reconnoiflànce  nationale. 

Si  l'homme  de  la  campagne  , qui  fait  la  bafe  & la  force 
des  états  , eft  relié  li  long-temps  condamné  à 1 obfcurité , 
c eft  que  5 borné  par  l’ignorance  à la  (impie  rourine  , il  ne 
fongeoit  pas  à s’écarter  de  la  voie  que  fes  ancêtres  lui 
avoient  tracée  ; c’eft  que  l’erreur  a obftruanc  dès  fon  enfance 
toutes  fes  facultés  morales , lui  défendait  de  réfléchir  fur  fes 
propres  travaux  ; c’eft  que  fa  foiblefle  étoit  écrafée  fous  la 
honte  de  ce  principe  impie  , que  le  travail  eft  un  châtiment 
impofé  à Thomme  ; que  c’eft  en  punition  d’un  crime  ridi- 
cule qu’il  doit  atrofer  la  terre  de  fes  fueurs  ; c’eft  que  des 
impofteurs,  l'occupant  d’idées  chimériques,  l’enlevoienc  hors 
de  fa  nature  , dans  des  fphères  imaginaires , pour  lui  ôtec 
tout  fon  appui  & TétoufFer  plus  sûrement. 

Quel  fervice  ne  lui  rend  donc  point  celui  qui , vivant 
dans  fa  fociété  , étudiant  fes  mœurs  , le  ramène  par  des 
obfervations  à fon  véritable  but , l’inftruit  par  des  leçons 
à fa  portée  > lui  démontre  d’une  manière  Ample  les  caufes 
de  tout  ce  qui  l’a  effrayé  jufqu’à  préfent,  lui  rend  familiers 
itous  les  phénomènes  dont  il  eft  étonné  9 lui  apprend  à 


faire  tourner  a fon  avantage  ces  mêmes  phénomènes  que 
jufqu’ici  il  regardoit  comme  des  fléaux  , comme  de  finiftreJ 
préfages  qui  lui  annonçoient  des  maux  plus  grands  encore, 
& , pai  linftiuâion,  rend  a fon  aine  ctrre  noble  alfurance 
fans  laquelle  l’homme  n’eft  qu’un  automate! 

, En,attendant  que  , d’après  ces  principes  d’u s$  vérité 
éternelle , le  Corps  légiflatif  ait  organifé , fur  tous  '“s 
points  de  la  République  , ces  leçons  premières  qu’il  doit 
a tous  les  membres  de  la  fociéré  , „ous  devons  rendre 
grâces  aux  elhmables  citoyens  qui  préparent  le  terrein  où 

S ; ie:°nSA  ’T  krS  ,f0Bciem£nS  de  ce  édifice. 

Ceft  le  but  de  lopufeuie  que  j’ai  l’honneur  de  vous  pré- 

foner  ; c.eft  le  fécond  de  ce  genre  qui  depuis  trois  à quatre 
f0Cièé  **“ft^* 

Le  premier  fous  le  titre  de  Defcription  topographie 
du  ».  devant  dijlricl  de  Boulogne  -fur  - Mer  état  de  r 
?***"  4 "O™  * l’améliorer  , vousa&é  Z]/“ 
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Le  citoyen  Dumont , auteur  de  celui  que  je  vous  pré- 
fente  au, ourd  but , depuis  long-temps  retiré  dans  la  folitude 
des  campagnes  , y confacre  tous  fes  momens  , toute* 

LcesTont  lPoffIOn  **  F™*  d«  *«*  Ses  conaoif- 
Z , P‘ofci,d-s  : ma!s  su  heu  de  fe  borner  à des 
fpeculations  qui  ne  feroient  utiles  qu’d  lui  fer]  il  c*  ' 
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de  nouvelles  découvertes , la  gloire  plus  folide  de  mettre 
ce  qu’il  fait  déjà  à la  portée  de  fes  voifins. 

La  fimpîe  énumération  des  objets  qu’il  traite  dans  fon 
petit  ouvrage  jufëinêrà  cet  éloge. 

Il  avance  d’abord  ce  principe,  qu’il  efl:  utile  aux  culti- 
vateurs de  prévoir  les  changemens  prochains  de  latmo 
fphftj&i  • mais  convenant  qu’il  neft  point  de  notions  cer- 
taines fur  ces  changemens , il  fe  propofe  , au  moyen  des 
obfervations  qu’il  a faites,  de  les  aider  dans  les  irréso- 
lutions où  Us  fe  trouvent  dans  le  temps  de  h fenailon 
& de  la  moiffon  , où  , faute  d’indications  probables , ns  per- 
dent fouvent  une  partie  de  leurs  récoltes. 


II  leur  parle  d’abord  des  vents,  de  ceux  qui  régnent 
le  plus  fréquemment  dans  les  cantons  qu’il  habite  , des 
indu&ions  qu’on  peut  tirer  de  leurs  variétés.  Il  leur  fait 
connoître  le  baromètre  , le  thermomètre  » leur  indique  les 
moyens  de  s’en  fetvir  ; comment  par  des  moyens  tres- 
fimoîes  on  peut  reâifier  ces  inftrumens  , quel  degte  de 
confiance  on  peut  accorder  aux  ptéfages  qu  ils  fournif- 

fent  Toutes  ces  leçons  font  appuyées  d’obfervanons  qu  i 

; to  lui-même . S q«=  F>“r°“  f““ 

avec  lui. 

Il  entre  enfuite  dans  les  détails  des  lignes  tirés  de  Tétât 
du  ciel  & des  météores,  de  ceux  tirés  de  1 homme  Sc 
A 1 TV  maux  • & leur  faifant  comparer  ces  fignes  avec  les 

S . - a.g  vents  la  fituation  du  baromètre  & du 
I^mètre  , il  tire’de  la  réunion  de  ces  phénomènes  les 
induétions  les  plus  probables. 
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Il  va  plus  loin  j il  leur  apprend  auflî  à juger  de  l'état 
de  l’atmofphere  par  les  effets  qu’il  produit  fur  les  chofes 
même  inanimées  , leur  explique  la  caufe  , la  nature 
de  ces  effets  qui  parodiaient  des  miracles  à leurs  aïeux 
étonnés. 

C’efl  de  toutes  ces  obfervations  , dans  lcfquelles  peut 
le  fuivre  l’homme  le  moins  attentif,  que  l’auteur  , pour 
intéreffer  davantage  ceux  qui!  veut  inftruire  par  des  motifs 
qui  leur  font  perfonnels;  c’efl:  de  toutes  ces  obfervations  qu’il 
tire  ingénieufement  les  avis  les  plus  fimples  &.  les  plus 
faciles  pour  la  confervation  de  leur  fanté. 

Il  entre  avec  fes  amis  dans  l’intérieur  de  leur  maifon  9 
y parle  leur  langage  , fait  avec  eux  la  revue  de  leurs 
habitudes  , leur  fait  voir  celles  qui  leur  font  nuifibles , 
celles  qui  peuvent  leur  être  utiles  ; il  gagne  leur  con- 
fiance , leur  dit  de  quelle  manière  ils  peuvent  éviter  le 
mal  9 comment  ils  peuvent  fe  procurer  du  fouîagement; 
ôc  s’élevant  peu  à peu  , il  traite  de  leurs  préjugés  , leur 
démontre  combien  ils  leur  font  préjudiciables  } il  leur 
apprend  à voir  fainement , à confuiter  leur  raifon  , au 
lieu  de  fe  laiffer  entraîner  au  délire  de  leur  imagination. 
De  là  ils  pourront  conclure  par  eux  - mêmes  quels  font 
les  maîtres  qu’ils  doivent  écouter  , quels  font  ceux  dont 
ils  doivent  fufpe&er  les  leçons  } &c  dans  cette  terre  ainfî 
préparée  , nous  devons  efpérer  de  voir  heureufement 
germer  un  jour  les  précieufes  femences  que  doit  y jeter  la 
raifon. 

Puiffent  nos  ennemis  , confultant  enfin  leurs  véritables 


intérêts  , nous  laiffer  tout  entiers  à la  confection  de  ce 
grand  oeuvre  , dont  eux -mimes  , comme  nous 


' — » '•vnuuic  nOUS  , ibllt 

appelés  a reçue,, ht  les  fruits  ! On  ne  fauroir  trop  le 
receter  ce  n eft  que  par  le  plus  prompt  établifTement  de 
On  truClton  generale  que  nous  pouvons  alTurer  les  hautes 
aeiiinees  de  ia  République, 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Ntvofe  an  7. 


